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			Chapitre un


			J’étais couchée sur mon lit, dans l’endroit que j’appelais mon foyer, à réfléchir à tous les moyens de tuer mon ex-mari sans me faire prendre.


			Empoisonner sa nourriture.


			L’étouffer avec un oreiller.


			M’assurer qu’il soit piétiné par des géants.


			Ou piétiné par n’importe quelle créature assez imposante pour le faire.


			Le poignarder au visage avec une lame émoussée. Voire une cuillère.


			La liste était longue et, oui, on pouvait considérer que ces pensées morbides étaient très communes pour toute ex-épouse d’un coureur de jupons invétéré, menteur et manipulateur, un connard tel qu’on n’en voit qu’un seul par génération, mais pour moi, ça allait un peu plus loin que ça.


			Je réfléchissais au meilleur moyen de le tuer pour de vrai.


			Car mon ex-mari n’était pas seulement tout ça à la fois, il avait également menacé ma vie, ainsi que celle de mon frère.


			La scène se répercutait toujours contre les parois de mon crâne, me faisant bouillonner de rage, et les envies de meurtre me submergeaient par vagues.


			Steve agrippa mon bras tandis que nous quittions la chambre d’Ish, juste après notre retour à l’Enclos. En tant que mentore et cheffe, Ish avait promu Steve à la position d’alpha de notre meute. Sa décision avait été basée sur des mensonges, mais je n’avais aucune preuve. Je lui lançai un regard noir, puis baissai lentement les yeux vers sa main sur mon bras.


			— Si tu tiens à tes doigts, tu ferais mieux de les retirer immédiatement, espèce de connard baiseur de chamelles.


			J’avais craché ces mots sans pour autant tirer sur mon bras. Soit il me lâchait, soit je lui sautais à la gorge ici et maintenant, sans le moindre remords.


			— Ce n’est pas toi qui commandes, Zam, dit-il en desserrant malgré tout les doigts, plus lentement que je ne l’aurais voulu. Heureusement que ton frère n’est pas là pour voir ça.


			Je plissai les yeux.


			— N’y pense même pas, Steve.


			Il m’adressa un sourire, ses canines reflétant la lumière tremblotante des chandelles.


			— C’est un infirme, le maillon faible de notre meute. Ça fait longtemps qu’on aurait dû mettre un terme à ses souffrances.


			Je me jetai sur lui sans réfléchir.


			Darcy m’intercepta au vol en m’attrapant par la taille pour me retenir, à grand-peine.


			— Arrête ça, Zam ! Stop ! Ça ne mènera à rien de bon, encore moins pour ton frère !


			Elle avait raison, mais en cet instant, tout ce dont j’avais envie, c’était d’enfoncer la tête de Steve dans un seau d’eau jusqu’à ce qu’il ferme définitivement sa gueule.


			Il ricana en secouant la tête, puis reprit, comme s’il avait lu dans mes pensées :


			— Tu aurais dû être noyée quand tu n’étais encore qu’un chaton, Zam. Tu es aussi inutile et faible que ton frère.


			Je me redressai et les ressorts de mon matelas grincèrent quand je passai mes jambes par-dessus le bord du lit. Mes émotions passaient de la colère à l’inquiétude, puis de la haine à la peur, ce qui m’agitait tant que j’étais incapable de tenir en place.


			Au-dessus de moi, dans mon dos, Balder, mon cheval, passa la tête par la fenêtre entre son box et ma chambre. Ses lèvres claquèrent quand il agita sa bouche contre mon cuir chevelu, ébouriffant mes cheveux, puis il renâcla, projetant de la morve équine sur mon crâne.


			— Super, merci, grommelai-je en le repoussant doucement.


			Il était aussi nerveux que moi, après être resté enfermé pendant trois jours. Trois jours passés à éviter Steve par tous les moyens, car je n’étais pas certaine de pouvoir m’empêcher de l’attaquer.


			Il m’avait déjà menacée par le passé, de manière détournée, subtile. Mais jamais il ne s’en était pris à mon frère.


			Et ça, je ne le supportais pas.


			Je soupirai longuement, puis me passai une main dans les cheveux.


			— Bordel, il faut qu’on fasse quelque chose, Balder.


			Il hocha la tête, mais aucun de nous ne pouvait faire quoi que ce soit à propos de notre situation actuelle.


			Trois jours plus tôt, nous étions rentrés à la maison, à l’Enclos.


			Deux semaines auparavant, j’avais sorti Steve, sa compagne actuelle, Kiara, ainsi que ma meilleure amie Darcy, du donjon de la Sorcière de Glace de Pohjola. Le Royaume de la Sorcière avait bien failli avoir ma peau à plusieurs reprises et j’avais pensé que notre mentore et cheffe, Ish, serait heureuse de tous nous voir rentrer en vie.


			Mais ça n’avait pas été le cas, loin de là. Elle voulait le joyau de la Sorcière de Glace, un saphir censé lui offrir un pouvoir supplémentaire lui permettant d’influencer la météo. Elle avait été furieuse que nous ne l’ayons pas ramené. C’était en tout cas ce que je lui avais fait croire.


			Je passai une main sous mon haut pour effleurer la pierre précieuse accrochée à la chaîne autour de mon cou, à côté de l’anneau de mon père. Une partie de moi savait que j’avais aggravé la situation en ne le donnant pas à Ish. Si je l’avais fait, j’aurais pu prouver que c’était moi qui avais battu la Sorcière de Glace et sauvé les autres. J’aurais pu montrer clairement que je devrais être l’alpha de notre meute de lions, malgré ma taille et mon genre.


			J’aurais dû la lui donner. Vraiment.


			Mais je ne l’avais pas fait, et l’autre partie de moi savait que j’avais bien fait. Quelque chose clochait chez Ish, quelque chose de sombre et de dangereux que je n’avais jamais ressenti chez elle malgré toutes les années passées à ses côtés.


			Repenser à cela porta mes pensées dans une direction que je n’appréciais pas, qui me soufflait que je ne pouvais plus faire confiance à la femme que j’avais considérée comme une mère. Je fronçai les sourcils et lâchai le saphir. Pour le moment, au moins, il était en sécurité avec moi. Comme je n’étais pas une mage, je ne ressentais aucun besoin d’utiliser son pouvoir.


			Le croassement d’un corbeau me fit sursauter et je fis volte-face.


			— Tu as entendu ça aussi, Balder ? demandai-je en montant sur le lit pour jeter un coup d’œil à travers la fenêtre.


			Il renâcla et balança la tête de haut en bas, comme pour acquiescer. Je souris et tendis la main pour le caresser. C’était un cheval si gentil, solide et… Un deuxième croassement résonna et un éclair blanc traversa la partie de la cour que je pouvais voir depuis le box de Balder.


			Je saisis mes kukris et bondis à travers la fenêtre, puis par-dessus la porte à double vantail à moitié ouverte du box. J’atterris en position accroupie, mes deux lames dégainées. Je restai parfaitement immobile tandis que mon cerveau passait en revue les différentes possibilités. J’avais confronté le gigantesque Corbeau Blanc magique dans le Royaume de la Sorcière. J’avais échangé ma vie contre le fléau de Marsum, une arme aussi puissante que mortelle.


			J’avais fait une très bonne affaire, étant donné que ce fléau avait tenté de me tuer plus d’une fois.


			Je me tournai légèrement pour m’appuyer sur un côté afin de vérifier le surplomb au-dessus de moi. Il n’y avait aucun oiseau. J’étais sûrement juste sur les nerfs à cause de…


			Un croassement fendit l’air et mon cœur se mit à tambouriner dans ma poitrine. Je voulais bondir et me battre, mais le bruit venait de partout autour de moi à la fois.


			— On a conclu un marché ! hurlai-je.


			— En effet… c’est vrai, répondit-elle, ses paroles rebondissant autour de moi comme une balle en caoutchouc dans une pièce fermée.


			Je m’adossai au mur du bâtiment et glissai vers la droite, un pas silencieux après l’autre.


			— Qu’est-ce que tu veux ?


			— Je t’apporte un cadeau, répondit-elle, ses mots soudain portés avec douceur par le vent. Ma maîtresse regrette… certaines choses.


			Je ne pus m’empêcher de rire face à son choix de mots.


			— Elle regrette certaines choses ? Comme avoir tenté de nous tuer, ou pire, de nous livrer aux Djinns ?


			— Entre autres.


			Je perçus le bruit de griffes sur du métal au-dessus de moi et je levai aussitôt la tête. Sur la droite, je repérai le bout arrondi d’une serre accrochée au toit métallique. Je continuai à avancer dans sa direction.


			— Bon, d’accord, faisons comme si tout ça n’était pas qu’une vaste blague. Pourquoi m’enverrait-elle un cadeau ?


			— Maggi est allée voir l’oracle… qui lui a dit que tu dois récupérer ton arme.


			La serre s’arracha du toit, disparut brièvement, puis réapparut avec…


			— Oh bordel, c’est pas vrai.


			Je me relevai et sortis de l’abri du surplomb pour lancer un regard grave au gigantesque oiseau blanc.


			— Sérieux ? repris-je en pointant du doigt le fléau qu’il tenait.


			Il paraissait petit entre ses griffes. Mais c’était une arme monstrueuse qui adorait non seulement tuer, mais aussi drainer l’énergie vitale des gens qui s’en servaient.


			Donc l’ennemi terminait bel et bien mort, mais l’utilisateur également. Quelle affaire.


			Le corbeau pencha la tête sur le côté et plissa les yeux.


			— L’oracle voit des choses hors de notre portée. Tu en auras besoin. Ne le perds plus de vue.


			Il lâcha le fléau, qui tomba sur le sol pavé dans un fracas métallique.


			— Attends ! l’interpellai-je en levant les deux mains tandis qu’elle bandait les muscles de ses pattes, s’apprêtant à décoller. Est-ce que… Maggi est vraiment la sœur d’Ish ?


			Ce n’était certainement pas la meilleure question à poser, mais elle me brûlait les lèvres. À cause de tout ce qu’elle impliquait. Notamment qu’Ish avait caché des informations. Que Maggi avait pensé qu’Ish se souciait assez de nous pour venir nous sauver. Mais qu’elle n’en avait rien fait.


			Le corbeau se pencha en avant et son bec mortel se retrouva à seulement quelques centimètres de mon visage.


			— Elles sont bel et bien sœurs. Tu as eu de la chance de survivre à Maggi, je pense, et tu as gagné son respect avec le dévouement dont tu as fait preuve à l’égard de ta meute. La loyauté est une qualité qu’elle tient en très haute estime.


			Je déglutis, puis je lui révélai mon secret.


			— Je n’ai pas donné le saphir à Ish.


			Jusque-là, je pensais que les oiseaux ne pouvaient pas sourire. Je me trompais. Les coins de son bec s’étirèrent et ses yeux noirs scintillèrent d’amusement.


			— Dans ce cas, je pense que Maggi a eu raison de te rendre le fléau. Sois forte, petit chat. Tu auras besoin de la moindre once de puissance que tu renfermes d’ici à la fin de tout ça.


			Un cri résonna de l’autre côté de la cour. Le corbeau sauta du toit et s’envola. Le vent puissant créé par ses ailes aux plumes épaisses me fit chanceler en arrière, je dus même m’agenouiller pour arrêter de glisser.


			D’autres cris.


			Il fallait que je me dépêche. Je bondis en avant et saisis le fléau. Il se réchauffa instantanément contre ma paume, et j’aurais presque pu jurer qu’il se mit à… ronronner contre ma peau.


			— Arrête ça. Tu n’es pas heureux de me voir, tu n’es qu’une arme, grognai-je, agacée par ce qui venait d’arriver.


			La vibration étrange s’arrêta, mais pas la chaleur. Je grimaçai, prise d’une envie de lever les mains au ciel et de hurler.


			C’était quoi, ce bordel ? La Sorcière de Glace était désormais ma… nom d’un chien, je ne savais même pas comment la qualifier. Mon mentor ? Mon mécène ? Ma pom-pom girl ?


			— Bordel, grommelai-je en rejoignant le box de Balder.


			Les cris dans mon dos continuaient à retentir, mais ce n’étaient que les autres habitants de l’Enclos, des humains et des surnaturels faibles. Ils allaient courir voir Ish pour lui raconter ce qu’ils avaient vu et je lui dirais que j’avais chassé le corbeau. Mais je mentais très mal, donc tout cela pourrait rapidement mal tourner.


			Je retournai dans ma chambre par la fenêtre et posai le fléau sur le lit. Oui, cette arme était puissante, mais la vérité, c’était que je ne pouvais pas l’utiliser sans être prête à mourir.


			Je frissonnai en repensant à l’impact sur mon corps quand je l’avais abattu sur le Loup Blanc. J’avais certes survécu à ses crocs et à ses griffes, mais le fléau m’avait clouée au sol tandis qu’il réclamait son dû en échange de son aide et me drainait de mon énergie vitale. Ou un truc du genre.


			J’avais sauvé ma peau de peu et je n’étais pas certaine d’y parvenir à nouveau. Je fixai l’arme un moment.


			— Sérieusement, qu’est-ce que je vais faire de toi ?


			Quelqu’un toqua à la porte et Darcy passa la tête par l’entrebâillement.


			— J’interromps quelque chose ?


			Avec ses longs cheveux blonds, ses yeux dorés brillants et son sourire qui illuminait normalement la pièce, elle était la définition même d’un Lion Rayonnant. Contrairement à moi, avec mes cheveux bruns et mes yeux verts, qui me démarquais encore plus des autres. Cependant, aujourd’hui, le côté lumineux de ma meilleure amie était éteint, ce qui me rendit nerveuse.


			Je ricanai.


			— Non, je me parlais juste à moi-même. Encore.


			Ma blague ne réussit même pas à relever légèrement les coins de sa bouche. Elle maintint une expression neutre.


			— Steve veut partir aujourd’hui, annonça-t-elle. Je pense qu’Ish nous permettra d’y aller également. Je suppose que tu veux partir.


			— Vraiment ?


			Je fis de mon mieux pour ne pas prendre un ton sarcastique. Darcy n’avait rien à voir avec cette situation. Enfin, peut-être un peu, dans ma tête en tout cas. Elle aurait pu s’opposer à Steve pour me protéger à n’importe quel moment.


			Nous aurions pu le faire tomber ensemble, mais quand je lui en avais parlé, elle m’avait regardée comme si j’étais devenue folle.


			— Ce n’est pas comme ça que ça se passe dans une meute, tu le sais très bien, avait-elle dit.


			— Eh bien, peut-être que les choses devraient changer, avais-je rétorqué.


			Elle avait tourné les talons et était partie d’une démarche raide, en colère.


			Je doutais de plus en plus de notre amitié, ce qui me blessait profondément. J’avais tout risqué pour la sauver de la Sorcière de Glace. Mais après avoir passé rien qu’une semaine aux côtés de Lila, le petit dragon m’avait prouvé que de meilleures amitiés pouvaient être nouées là dehors, même entre les membres de différentes espèces. Seulement, je ne voulais pas lâcher Darcy. Elle était comme moi, une métamorphe lion. Nous étions amies depuis l’enfance… mais les choses avaient changé, en cours de route, et j’avais délibérément ignoré ce fait pendant longtemps.


			Darcy soupira et entra dans ma chambre avant de refermer la porte dans son dos.


			— Écoute, on doit le laisser diriger. On n’a pas le choix, alors n’essaie même pas de me redemander de l’attaquer. Ish l’a chargé de récupérer le joyau des Dragons. Je fais confiance à Ish, elle ne ferait pas ça s’il n’était pas le mieux placé pour y parvenir.


			Ça, ça piquait. Steve n’était pas le mieux placé, loin de là. Je me retins de répondre quoi que ce soit à ce sujet.


			— Et est-ce qu’elle a dit quelque chose à propos de Bryce ? demandai-je à la place. Qu’on pourrait envoyer quelqu’un à sa recherche ?


			J’avais l’impression d’être coincée dans une sorte de boucle infernale. À peine un mois plus tôt, Steve avait été envoyé dans le Royaume de la Sorcière afin de récupérer le saphir pour Ish tandis que Darcy était emprisonnée là-bas.


			Ish avait déclaré que nous ne pouvions rien faire pour Darcy, que ce n’était pas la peine d’essayer de la ramener à la maison, même si Steve se rendait exactement là où elle était retenue. Elle avait dit que nous devions concentrer tous nos efforts sur le joyau, uniquement sur le joyau.


			J’étais donc partie sauver Darcy seule, avec pour toute aide un homme censé être humain. Penser à Maks, le soi-disant humain en question, remua un tas d’émotions contradictoires, auxquelles je n’avais aucune énergie à accorder. J’étais déjà bien trop inquiète pour Bryce, alors je les repoussai.


			— Qu’en est-il de Bryce ? insistai-je, puisque Darcy ne répondait pas. Il est tout seul là dehors, il va avoir besoin d’aide. Tu le sais bien. Il t’aime, Darcy. Ça n’a aucune importance pour toi ?


			Nous en revenions à cette situation. La vie d’un être cher et un joyau détenu par des êtres plus puissants aussi bien physiquement que mentalement pesaient dans la balance. Qu’est-ce qui comptait le plus aux yeux d’Ish ? Ce n’était qu’une question rhétorique, mais je voulais l’entendre dire que Bryce valait la peine d’être sauvé. J’avais besoin de savoir qu’Ish se souciait toujours de nous, ne serait-ce qu’un minimum. Sinon… je ne savais même pas ce que je pourrais bien faire.


			Darcy baissa les yeux et mon cœur manqua un battement.


			— Elle… elle a dit qu’il était perdu. Ce sont ses mots exacts. Il a fait le choix de partir alors qu’il n’est pas assez fort physiquement pour se défendre.


			Une fois de plus, l’histoire se répétait : Ish affichait clairement son point de vue.


			Le joyau qu’elle désirait était plus précieux que Bryce.


			Je me rendis compte qu’Ish avait même renforcé sa position en nous faisant patienter trois jours avant de nous autoriser à nous mettre en mouvement. Elle nous avait immobilisés pour bien se faire comprendre.


			Steve était peut-être le nouvel alpha, mais c’était Ish qui était véritablement aux commandes. Et elle ne permettrait à aucun de nous de la défier ; ou plus exactement, elle ne me laisserait pas remettre en question son autorité afin de partir à la recherche de Bryce quand elle voulait que je concentre tous mes efforts sur le joyau.


			Elle me connaissait trop bien et s’était assurée que je ne puisse pas filer en douce. Elle avait confiné l’Enclos. Je ne savais pas quel sort elle avait utilisé, mais j’avais encore mal.


			Oui, j’avais essayé de m’enfuir avec Balder, la deuxième nuit après notre retour.


			Je frottai mes paumes, sur lesquelles les brûlures causées par la limite invisible et magique étaient toujours en cours de guérison. Le sort qu’elle avait mis en place s’était incrusté profondément dans ma peau et semblait n’affecter que moi. J’avais vu des servants ainsi que d’autres habitants de l’Enclos aller et venir sans problème.


			— Tu veux bien aller lui parler avant qu’on parte ? demanda Darcy d’une voix douce. Elle…


			Je levai les mains pour l’interrompre.


			— Elle n’en a plus rien à faire de Bryce, tout comme elle n’en avait rien à faire de toi. Mais je ne vais pas le laisser mourir là dehors, tout comme j’ai refusé de t’abandonner à ton sort sans me battre. Ce n’est pas comme ça qu’une meute fonctionne. Tu le sais. On se bat ensemble et on tombe ensemble.


			Quelque chose dans mon ventre se contracta. Au fond de moi, je savais ce que c’était, mais je ne voulais pas l’entendre. Pas encore. La vérité avait le don de remonter à la surface, qu’on le veuille ou non, et j’avais du mal à admettre cette vérité en particulier. Je ne pourrais bientôt plus la nier. Mais « bientôt », ce n’était pas « maintenant », donc pour le moment, je continuais à la rejeter. Comme tout ce qui me mettait mal à l’aise ou me forçait à me remettre en question. Je ricanai, me moquant de moi-même. Je n’avais pas le moindre problème, clairement pas.


			Darcy soupira et ses épaules s’affaissèrent.


			— Alors, préparons-nous. Connaissant Steve, il va essayer de nous la faire à l’envers pour nous faire passer pour des idiotes auprès d’Ish.


			Je lui adressai un léger hochement de tête ; le fait qu’elle continue à le soutenir alors qu’elle voyait clair dans son jeu m’agaçait. Mais les principes de la meute étaient profondément ancrés en elle, ce qui n’était pas le cas pour moi. Pas du tout, même.


			Elle tourna les talons pour repartir, puis s’arrêta devant la porte.


			— Tu penses vraiment qu’Ish ne se soucie pas de nous ? demanda-t-elle.


			Je me forçai à soutenir son regard, puis hochai la tête, n’osant pas répondre à voix haute. Sa question se rapprochait trop de la vérité qui tentait de remonter à la surface.


			Je fermai les yeux, le temps de deux battements de cœur, et quand je les rouvris, elle était partie, j’étais de nouveau seule dans ma chambre. J’avais évidemment déjà préparé mes sacoches de selle ainsi que mon sac de couchage. J’étais prête à partir en un claquement de doigts. J’attrapai mes affaires et les posai sur le lit.


			Je passai la main sur mon équipement, effleurant délicatement les pièces les plus importantes : mes armes. Il y avait deux kukris, que j’attachai à mes cuisses, un fusil à pompe avec peu de munitions équipé d’un lance-grenade, plusieurs couteaux plus petits, et le grand méchant fléau. Je tendis la main vers son manche, plus attirée que je n’aurais bien voulu l’admettre.


			— T’es vraiment une merde, tu sais ? marmonnai-je.


			Il était magique et avait été créé par un Djinn. Pas n’importe lequel, il avait été forgé par Marsum, le Djinn qui avait tué mon père. Il avait construit une machine à tuer dévastatrice.


			Deux longues chaînes pendaient depuis l’extrémité du manche. Au bout des chaînes se trouvaient deux boules couvertes de piques, qui s’entrechoquèrent dans un bruit métallique quand j’attrapai l’arme. Elle était si légère que j’avais l’impression qu’elle ne pesait rien du tout, ce qui était un autre avantage comparé aux fléaux traditionnels, qui pesaient généralement une vingtaine de kilos. Celui-ci, malgré sa légèreté, frappait avec autant de puissance que s’il en pesait plus de cinquante, et il se gorgeait du sang de ses ennemis en guise de paiement.


			Super, n’est-ce pas ? En théorie, c’était une arme grandiose, que n’importe qui préférerait avoir entre les mains plutôt que de la voir brandie par un ennemi.


			Sauf que, comme je l’avais déjà mentionné, il y avait un inconvénient. Cette histoire de drainage de force vitale quand je l’utilisais pour tuer. Ou alors, il était peut-être prévu pour prendre la vie de tout utilisateur qui n’était pas son maître ou un Djinn. C’était aussi une possibilité.


			— Je devrais peut-être te laisser ici, chuchotai-je.


			Par la déesse, voilà que je parlais avec un objet, maintenant. Cependant… je pouvais toujours le prendre et ne m’en servir qu’en dernier recours. Et tant que je pouvais m’en sortir autrement, l’arme resterait attachée à mon dos. Satisfaite par cette décision, je laissai mes doigts s’attarder sur le manche.


			Cela me fit penser aux Djinns, ce qui me rappela celui que je ne détestais pas autant que j’aurais voulu.


			Maks. Je serrai l’arme dans ma main tout en me remémorant les yeux bleus de l’homme qui s’était fait passer pour un humain alors que c’était un Djinn, celui qui avait fait semblant d’être faible pour se rapprocher de nous. Il m’avait avoué avoir été envoyé pour tuer Steve et Bryce. Il n’avait jamais rien tenté contre moi, et je m’étais retrouvée en situation de vulnérabilité face à lui plus d’une fois.


			Zam est à moi. Ces mots murmurés dans son sommeil, me déclenchaient toujours un frisson qui, je ne pouvais le nier, me réchauffait la peau et faisait accélérer mon rythme cardiaque.


			Je reposai le fléau dans un soupir, puis enfilai ma cape par-dessus mon pantalon d’équitation et mon T-shirt en coton simple. La capuche profonde permettait de cacher mon visage à quiconque voudrait l’examiner tout en me protégeant des aléas météorologiques. Je portai la main au rabat en tissu ; je sentais presque la présence de Lila dessous, blottie dans mon cou pour se protéger du vent froid.


			Lila, le petit dragon qui s’était frayé un chemin jusqu’à mon cœur en un rien de temps. Lila, qui m’avait aidée à rejoindre Darcy. Lila, qui fuyait actuellement les membres de sa propre espèce, car elle pensait qu’ils allaient s’en prendre à elle et que, si je restais à ses côtés, je serais tuée également. C’était une amie chère à mon cœur et, même si Darcy aurait dit qu’il était stupide de faire confiance à quelqu’un d’extérieur à notre meute, Lila était différente. Elle me comprenait, tout comme je la comprenais.


			Si j’avais cru au principe des vies antérieures, j’aurais dit que nous avions été sœurs en un autre temps, dans un monde différent.


			Je me passai une main sur le visage. Tant de gens… tant de vies en jeu et tant d’autres détruites, tout ça pour un putain de joyau.


			Si ça n’avait tenu qu’à moi, nous aurions arrêté de les rechercher. Combien d’entre nous avions-nous déjà perdu dans cette quête ? Jusque-là, j’avais pensé que ça en valait le coup.


			Désormais, je n’en étais plus aussi sûre.


			Ish nous avait dit que les joyaux étaient liés à sa force vitale et qu’elle ne pouvait survivre bien longtemps sans eux. Mais d’après ce que j’avais pu voir, ce n’était pas tout à fait vrai, en tout cas si je me montrais honnête, ce que j’essayais de faire au mieux, du moins envers moi-même. Les joyaux semblaient même lui faire plus de mal que de bien. Ou plutôt, ils la faisaient changer. Oui, c’était plus exact.


			Je secouai la tête pour arrêter d’y penser. Nous allions bientôt partir, ce qui me rendait… eh bien, heureuse n’était pas le terme exact. Déterminée, peut-être, car j’avais hâte d’y aller. Dès que nous serions sortis de l’Enclos, je quitterais Darcy et Steve pour retrouver la trace de Bryce.


			Steve en serait ravi.


			Je fronçai les sourcils tout en m’étirant la nuque, surprise par mes propres pensées. Je partais du principe que Darcy ne m’accompagnerait pas pour aller sauver Bryce, une supposition que je détestais, même si je sentais au plus profond de moi que c’était la vérité. Elle allait suivre notre nouvel alpha, autant esclave de nos traditions que n’importe quelle femelle de notre meute.


			— Eh bien, ce connard misogyne peut bien aller se faire foutre, marmonnai-je.


			J’attrapai mes affaires, puis repoussai Balder afin de pouvoir passer par la fenêtre et atterrir directement dans son box. J’avais passé les trois derniers jours à éviter Ish, je ne voulais pas la croiser sur le départ. La dernière chose que je voulais, c’était qu’elle tente de me faire rester, ou pire, qu’elle pousse la vérité à briser la surface.


			Je fus transpercée par un sentiment d’horreur et je me pétrifiai, accroupie sur le rebord de la fenêtre. Elle n’oserait pas m’empêcher de partir, n’est-ce pas ? En y réfléchissant, je me rendis compte que c’était une possibilité tout à fait probable. Elle me connaissait bien. Elle savait que j’allais quitter Steve et Darcy pour partir à la recherche de Bryce. À moins que je ne joue particulièrement bien la comédie. Je ricanai et secouai la tête. J’étais loin d’être une actrice. Je n’arrivais même pas à garder un visage neutre, ne serait-ce que pendant une seconde.


			Je sautai enfin dans le box de Balder et posai mes affaires sur le sol recouvert de paille. Je passai une main dans sa crinière gris acier et lui accordai quelques gratouilles sur ses endroits préférés.


			— Tu es prêt à y aller, mon pote ?


			Il renâcla et agita la tête, puis l’appuya sur ma poitrine, me poussant légèrement. Je le pansai pour retirer les brins de paille et le sellai en quelques minutes à peine, puis attachai mon équipement à la selle, ainsi que mon sac de couchage et mes sacoches. Je glissai ensuite le filet sur sa tête, fermai la sous-gorge et la muserolle, puis saisis les rênes pour le sortir du box et le guider jusqu’à la cour centrale. Steve était déjà là, monté sur… Batman ? Je ne pus retenir un hoquet de surprise.


			— Comment est-ce possible ?


			Je n’en croyais pas mes yeux et je savais que j’étais bouche bée. Batman était censé être avec Maks. Le cheval avait choisi le Djinn plutôt que moi. Alors qu’est-ce qu’il fichait là ? Je me précipitai vers la monture et tendis la main. Comme il posa sa bouche dans ma paume, à la recherche d’une friandise, j’en sortis une de ma poche. Son nez semblait différent, il me chatouillait la main avec toutes ses vibrisses. Non, finalement ce n’était pas Batman, mais une bête imposante de morphologie et de robe presque identiques. La seule différence était une touche de blanc sur sa jambe arrière gauche. Sinon, les deux chevaux auraient pu être jumeaux. Une étrange sensation de soulagement m’envahit. Si Batman était revenu, ça aurait voulu dire que Maks… était dans le pétrin.


			Je n’aimais pas la peur que cette idée instillait en moi. De toute évidence, ma réaction marquée ne passa pas inaperçue.


			— Ton humain te manque ? m’interpella Steve avec un rictus. Tu n’aurais peut-être pas dû le laisser mourir alors, Zamira.


			Je lui crachai au nez, oui, littéralement, et ma salive le percuta en plein visage. Il rugit en se penchant en arrière, agitant les bras dans tous les sens comme si je lui avais asséné un coup de poing. Vu sa réaction, je regrettai de ne pas l’avoir fait.


			— Ça suffit.


			La voix d’Ish résonna dans la cour, ses mots charriant son pouvoir et me figeant. Un frisson me parcourut, non pas de peur, mais causé par la magie qu’elle répandait sur nous. Le fléau sur mon dos se mit à chauffer et dispersa le froid invoqué par Ish.


			Je tournai les yeux et la vis s’approcher de Steve et moi. Darcy arriva derrière mon ex-mari. Sa jument, Cochonne, hennit doucement quand elle vit Balder.


			Ish était grande, élancée et élégante, comme toujours ; elle me rappela la Sorcière de Glace tandis qu’elle avançait vers nous. La Sorcière qui avait sous-entendu qu’Ish était sa sœur, qui avait dit qu’elle pensait que nous comptions pour cette dernière et qu’elle viendrait nous sauver. Et quand ça n’était pas arrivé, la Sorcière de Glace s’était enfuie, car… eh bien, parce que nous n’étions pas l’appât pour Ish que sa sœur avait cru.


			Cela révélait quelle valeur nous avions aux yeux de notre mentor. Inutile de sauver des outils qui pouvaient être remplacés.


			Le Corbeau avait confirmé qu’elles étaient sœurs et que c’était une bonne chose que je n’aie pas donné le saphir à Ish. Zut, cette dernière allait-elle m’interroger à propos du grand oiseau blanc ? Comment pourrais-je bien justifier d’avoir eu une conversation avec l’animal de compagnie de sa sœur, qui m’avait apporté un cadeau ? Un filet de sueur coula le long de ma colonne vertébrale.


			Il valait mieux que je mente avec conviction, mais je n’étais pas certaine d’en être capable.


			Je me forçai à me retourner pour faire face à Ish ; je sentais les fragments de ma vie et les principes de mon monde se fissurer sous la pression de toutes les informations que je possédais sans jamais les avoir demandées. Pourquoi maintenant ? Alors que Bryce avait besoin de moi comme jamais auparavant ?


			— Steven, commença Ish. Tu es chargé d’ouvrir la voie sur le Territoire des Dragons jusqu’à la colline sous laquelle repose le joyau. Tu es chargé de me rapporter la pierre des flammes, offerte aux dragons par l’empereur en personne.


			Steve posa le poing sur son cœur.


			— J’accepte cette mission avec honneur, ma dame.


			— Je n’ai pas terminé.


			Steve devint tout rouge et je souris. Ish tourna ensuite le regard vers moi, mais quand elle reprit la parole, c’était bien à Steve qu’elle s’adressait.


			— Penses-tu que Zam sera capable de te suivre dans cette mission, ou sera-t-elle distraite par la mort de son frère ?


			Mon cœur se serra. Elle parlait comme si Bryce était déjà mort. Alors que nous ne savions pas, donc nous ne pouvions pas être sûrs. Il était parti en direction du Territoire des Dragons à la recherche d’un soigneur.


			Rien n’avait prouvé le contraire et je refusais de croire qu’il était mort sans avoir vu son cadavre de mes propres yeux.


			Steve secoua la tête, un éclat mesquin dans le regard.


			— Je ne pense pas qu’elle suivra mes ordres. Mais ce n’est pas nouveau, Ish. Tu le sais aussi bien que moi.


			Je fixai Ish, la mère que je n’avais jamais eue, la personne à qui je n’étais plus certaine de pouvoir faire confiance, l’épicentre de mon conflit interne.


			— Ne me dis pas que je ne peux pas y aller, Ish. C’est ce que je fais. C’est tout ce que je sais faire.


			— Sinon quoi ? répliqua-t-elle en se redressant. Que ferais-tu si j’exigeais que tu restes ici pour me protéger, Zamira ?


			Mon cœur s’était serré plus tôt, mais il se brisait désormais en mille morceaux devant cette question.


			Qu’est-ce que j’allais bien pouvoir répondre ?


		




		

			Chapitre deux


			Je lançai un regard à Darcy, toujours à côté de Steve, tous les deux en selle et prêts à quitter l’Enclos, pour voir sa réaction à la question d’Ish. Car je n’étais pas certaine de la réponse que je devais donner. Évidemment que je voulais rejoindre le Territoire des Dragons, mais pas pour la raison pour laquelle Ish nous y envoyait. Et elle le savait. Nous le savions tous.


			Bryce était là-bas, mais comment Ish savait-elle que je me fichais de la pierre ? Comment pouvait-elle savoir alors que je n’avais plus mentionné Bryce depuis le soir de notre retour ? J’étais restée dans mon coin, à faire profil bas. Alors qui avait bien pu lui dire que je n’en avais plus rien à cirer des joyaux ?


			Darcy détourna le regard et baissa les yeux sur le sol poussiéreux de la cour.


			— Bordel de merde, sérieux, Darcy ? murmurai-je, même si je comprenais pourquoi elle avait fait ça.


			Le pire, ce n’était pas la douleur causée par sa trahison. Elle n’était pas l’amie que je pensais. Fut un temps, j’avais pensé que Darcy serait venue me sauver si ç’avait été moi qui avais été retenue dans le château de la Sorcière de Glace, mais dorénavant, après sa trahison… je savais que c’était faux.


			Darcy vivait entièrement selon les principes de notre meute de métamorphes lions. C’était en partie pour cette raison qu’elle avait cédé aux avances de Steve alors que nous étions toujours mariés. Autrefois, il n’y avait qu’un homme dans une meute, comme chez les véritables lions, et il pouvait s’envoyer en l’air avec toutes les femmes, comme bon lui semblait. Mon père avait changé cela et la meute des Lions Rayonnants s’en était retrouvée plus saine, plus heureuse. Un compagnon pour une compagne.


			Steve souhaitait que les choses redeviennent comme avant afin de pouvoir profiter de toutes les femmes. Et il n’y avait aucun lion mâle assez puissant pour le contredire.


			J’inspirai profondément tout en formulant consciencieusement ma réponse dans mon esprit.


			— Je ferais ce que tu me demandes, Ish. Tu le sais.


			Je réussis à proférer mon mensonge presque sans aucun effort. Il fallait que je lui fasse croire que je pouvais me contrôler. Au moins assez longtemps pour qu’elle me laisse quitter l’Enclos.


			Avant, je pensais qu’Ish avait confiance en moi et en mes décisions, mais je voyais bien que ce n’était plus le cas. Je n’étais pas certaine qu’Ish verrait que je ne pensais pas mes paroles, mais je savais que je mentais très mal. Je n’étais pas du tout douée à ce petit jeu.


			Ish détacha son regard de moi pour le tourner vers Steve.


			— Vous êtes prêts à partir ? lui demanda-t-elle.


			Un souffle m’échappa. Loués soient les dieux du désert, elle m’avait crue.


			— Oui, mais tu es sûre, à propos de Zam ? répondit-il en fronçant les sourcils.


			J’avais envie de lui faire un double doigt d’honneur, puisque Ish me tournait le dos, mais je n’osai pas esquisser le moindre mouvement.


			— Je suis relativement certaine de ma décision concernant Zamira. C’est parfait, confirma-t-elle en joignant ses mains sur sa longue jupe bleue. Zamira restera avec moi. Darcy, tu partiras avec Steven.


			Quand Steve et Darcy passèrent à côté de moi, je serrai les rênes de cuir dans ma main et mon souffle resta coincé dans ma gorge. Je n’esquissai pas le moindre geste. Steve arborait un sourire en coin tandis que Darcy avait les yeux brillants de larmes. Elle articula silencieusement quelque chose, mais je détournai le regard. Elle resterait toujours mon amie, mais je savais désormais que je ne pouvais pas lui faire confiance. Et ça ne signifiait pas que j’allais accepter tout cela sans rien dire.


			Et après les gens se demandaient pourquoi j’avais du mal à accorder ma confiance. Lila et Maks m’en semblaient plus dignes que la meute qui m’avait vue grandir.


			Cette idée me secoua comme un petit séisme, car elle était plus véridique que je n’aurais cru, pour tous les deux, deux amis qui m’avaient menti à différents moments, pour différentes raisons. Dont l’un était mon ennemi naturel. Néanmoins, leurs mensonges avaient été motivés par des vérités complexes et emmêlées. Au final, ils avaient tous les deux fait amende honorable et avaient couvert mes arrières.


			Je me retournai et tirai Balder jusqu’à son box, gardant tout juste mon calme. Je le dessellai, puis jetai toutes mes affaires par la petite fenêtre donnant dans ma chambre. Ish pensait peut-être qu’elle m’avait prise au piège, mais je trouverai un moyen de partir. Peu importait le temps que ça prendrait.


			Je perçus le changement de pression de l’air plus que je n’entendis Ish arriver dans mon dos. J’interrompis ce que j’étais en train de faire, puis baissai la tête jusqu’à ce que mon menton touche presque ma poitrine en adoptant un air soumis.


			— Que souhaitez-vous que je fasse… maîtresse ?


			Elle hoqueta de surprise.


			— Pourquoi tu m’appelles comme ça ?


			Je me retournai lentement vers elle, la vérité bouillonnant lentement en moi, comme de la lave montant à la surface de la croûte terrestre juste avant d’exploser dans une détonation ravageant tout à des kilomètres à la ronde.


			Je ne pouvais plus contenir ce brasier.


			— Tu es ma maîtresse, non ? Tu me donnes des ordres et je dois me rendre là où je suis envoyée selon ce que tu veux que j’accomplisse, n’est-ce pas ? Mes envies ne sont pas prises en considération. La vie d’autres gens n’est pas prise en compte. Je ne suis pas libre d’aller où je le souhaite. Je suis retenue captive ici, ce qui fait de toi ma maîtresse. Je t’appartiens, Ish. Je suis l’esclave de tes caprices.


			J’étais fière de moi, j’avais prononcé tout cela d’une voix calme, presque monotone. Je ne m’étais pas laissée submerger par la rage.


			— Tu n’es toujours qu’une enfant si tu crois que je ne sais pas ce qu’il y a de mieux à faire, déclara-t-elle.


			À n’importe quel autre moment, j’aurais dit que son regard était empli de tristesse, mais un éclat de colère le traversa. Maintenant que je savais qu’elle était présente et qu’elle enflait, je la voyais de plus en plus souvent.


			Je me forçai à la regarder de haut, même si elle était plus grande que moi. Même si le félin en moi voulait se recroqueviller en signe de soumission. Un tic agita ma mâchoire.


			— Tu étais prête à abandonner Darcy à son sort. Quelqu’un dont tu disais te soucier, une femme que je t’ai un jour entendue appeler ta fille. Si ça avait été moi, là dehors, tu en aurais eu quelque chose à faire ? Non, je ne pense pas.


			Je ne ressentis pas la moindre peur en la confrontant. Je n’étais pas effrayée, mais j’aurais dû.


			Elle agita une main, repoussant mes propos comme si ce n’était rien de plus qu’une mauvaise odeur.


			— J’étais prête à envoyer Maks à ta recherche quand Steve est revenu de l’antre des géants sans toi, l’as-tu oublié ? lança-t-elle avant de s’interrompre, et un éclat étrange traversa de nouveau son regard. Je souhaiterais toujours assurer ta sécurité, Zam. C’est chaque fois à contrecœur que je t’ai envoyée parcourir le monde pour moi. Tu es trop petite, trop faible pour pouvoir véritablement te protéger. Je t’ai laissée partir uniquement car je savais que tu n’apprécierais pas de rester enfermée. Mais c’est terminé. Tu dois rester hors de danger. Je ne permettrai pas que tu sois blessée, ou pire, tuée.


			Je sentis mes joues s’échauffer, mais je ne savais pas si c’était causé plutôt par de l’embarras ou de la colère. Son désir de protection à mon égard aurait dû me faire sentir aimée, mais j’avais seulement l’impression d’être sa propriété.


			— Tu évites la question. Tu n’en as rien à faire des autres, alors ? Tu ne te soucies que de moi ?


			Elle plissa les yeux, puis tourna les talons et conclut par-dessus son épaule, comme si elle n’avait pas besoin de me regarder pour me forcer à lui obéir :


			— Tu ne quitteras pas l’Enclos, Zamira Téméraire Wilson. Tu ne mettras pas un pied en dehors de sa sécurité.


			Je la regardai partir, la rage et la frustration bataillant en mon être pour percer la surface jusqu’à ce que j’explose finalement.


			— Bryce va mourir si on le laisse seul, là dehors ! hurlai-je à son dos et elle s’arrêta, puis se retourna pour me faire face.


			— Il est mort depuis que je vous ai tirés tous les deux de l’Oasis. Seulement aucun de vous deux ne s’en était rendu compte.


			En un instant, je me retrouvais plongée dans le passé, debout en face de l’Oasis, les pieds dans l’eau.


			J’étais retournée en courant à l’Oasis après avoir tenté de prévenir le reste de la meute. Cependant, les Djinns ne s’étaient pas arrêtés à notre village, ils avaient ratissé la zone pour tuer autant de Lions Rayonnants que possible.


			Mon père était mort. C’était une vérité que je ressentais jusqu’à la moelle. Il n’était plus de ce monde. Mais Bryce… il était toujours vivant quand j’étais partie prévenir les autres. J’étais arrivée trop tard pour les sauver.


			Peut-être que je pouvais toujours sauver mon frère. Peut-être que ses blessures n’étaient pas aussi graves que je l’avais cru. Même si je savais au fond de moi que, s’il n’avait pas été grièvement blessé, il aurait continué à se battre.


			Je cavalai sur le sable dans ma forme féline, courant et bondissant plus rapidement que jamais auparavant. Le sable chauffait mes coussinets, mais je ne ralentis pas. Le sable soulevé par le vent qui balayait les dunes me fit larmoyer. J’atteignis le sommet qui surplombait l’Oasis, puis dévalai la pente vers les corps éparpillés. Partout où mes yeux se posaient, je voyais de la fourrure dorée brillante tachée par du sang encore plus éclatant. J’en eus le tournis. J’utilisai une astuce de mon père. Sur le champ de bataille, il fallait garder le regard rivé sur son objectif, rien d’autre.


			Je plissai les yeux, ne fixant que mon frère et la lance qui était toujours plantée dans le bas de son dos.


			Je ralentis en m’approchant de lui, envahie par la peur. Il ne bougeait pas. Je n’étais même pas certaine qu’il respirait encore. Je tournai les oreilles vers l’avant, puis vers l’arrière, mais je n’osai pas flairer l’air, trop effrayée de toute la mort que je pourrais inhaler.


			— Bryce ? chuchotai-je.


			Il ne pouvait pas être mort. Je ne pouvais pas le perdre, lui aussi. Je me transformai et titubai sur mes deux jambes, affaiblie par mon deuil. Je m’agenouillai précautionneusement à ses côtés et posai deux doigts tremblants sur son cou.


			Pendant un instant, je ne sentis rien, puis enfin quelque chose, un pouls qui, bien que faible, était au moins présent. Il n’était pas mort.


			Le souffle saccadé, envahie par une explosion d’énergie due à l’espoir, je me tournai pour observer la lance. Il n’aurait aucune chance de guérir si l’arme restait plantée dans sa colonne. En tant que métamorphe, il devrait pouvoir se soigner une fois la lame retirée.


			Je me levai et me positionnai au-dessus de son dos, à cheval sur son large arrière-train pour avoir un meilleur appui. Un coup sec, c’était ce que père nous avait toujours dit qu’il fallait faire pour retirer une arme d’un corps. Proprement, en suivant le même angle selon lequel la lame était entrée, si possible. Je posai les mains sur le manche et estimai la direction dans laquelle la lance devrait aller. Vers moi, vers la tête de Bryce, ce qui faciliterait un retrait propre. Je pouvais le faire.


			Je me mordillai la lèvre inférieure et resserrai ma prise sur le manche. Le bois était pressé contre ma paume.


			— Accroche-toi, Bryce. Ça va faire mal, mais après, ce sera terminé.


			Je tirai sur la lance aussi fort et nettement qu’une fillette de treize ans en était capable.


			Bryce grogna et, pendant un instant, je crus qu’il allait se lever immédiatement. Je jetai l’arme au loin et m’agenouillai de nouveau à ses côtés.


			— Allez, Bryce, tu dois te lever.


			Je secouai son épaule. Il ne bougea pas. Je ne savais pas ce qu’il se passait, mais tous les sons du monde en dehors de sa respiration laborieuse semblèrent s’éteindre.


			— Lève-toi, Bryce !


			Même mes suppliques parurent résonner bizarrement.


			— Il ne peut pas, mon enfant.


			Une voix féminine perça le bruit blanc étrange dans mes oreilles. Je levai les yeux sur la femme majestueuse aux longs cheveux noirs et aux yeux cristallins. Ses traits étaient empreints d’une tristesse aussi profonde que la mienne.


			— Tu n’aurais pas dû retirer la lance, Zamira. Tu l’as brisé. Il ne guérira jamais, maintenant.


			Je plaquai les mains sur ma bouche, ses mots terribles faisant remonter de la bile dans ma gorge.


			— Non, réussis-je à souffler.


			Je ne pus rien dire de plus. Je me mis à vomir, incapable de me retenir. J’avais condamné mon frère.


			— Tu as tant perdu, petit lion. Accepterais-tu de venir avec moi ? Laisse-moi vous protéger, ton frère et toi, des Djinns.


			Elle avait posé ses mains sur mon dos afin de me calmer tandis que je régurgitais et sanglotais à cause de ce que j’avais fait à Bryce. Il me détesterait pour toujours et je ne pourrais jamais le lui reprocher.


			L’offre de la femme était sincère. Je croyais chacun de ses mots ; la culpabilité d’avoir brisé mon frère au lieu de l’avoir aidé engloutissait toute autre réflexion que j’aurais pu avoir à ce moment-là.


			— Oui. S’il vous plaît, je ne veux pas qu’il meure. Je… Je voulais juste l’aider, dis-je en levant mes yeux emplis de larmes vers elle.


			— Je m’appelle Ish, se présenta-t-elle en me tendant une main. Et ton frère ne mourra pas, même si à certains moments il préférera peut-être avoir succombé.


			Elle se pencha pour poser les mains sur la tête de Bryce. J’observai, fascinée, des lignes d’un violet profond se répandre sur son pelage, la même couleur qui émanait par pulsations de son bracelet. Elle avait recours à la magie.


			— Vous êtes une Djinn ? demandai-je.


			Je n’avais jamais entendu parler de femmes Djinns, mais il y avait une première fois à tout.


			— Non, mon enfant. Il n’y a pas de femmes Djinns, tu le sais bien.


			Elle avait parlé d’une voix douce, avec à peine une touche de réprimande. Je ferais tout ce qu’elle voudrait si elle était capable de soigner Bryce. Elle pourrait me sermonner autant qu’elle le souhaiterait.


			— Vous pouvez le soigner, pas vrai ? chuchotai-je. Vous pouvez le réparer ?


			Elle se tourna alors vers moi.


			— Avec ton aide, Zamira, je pourrai le guérir. Mais tu dois être assez forte. Tu dois m’écouter et faire ce que je te demande.


			Je soutins son regard.


			— Je suis à vous.


			Je déglutis avec difficulté, sans parvenir à déloger la boule dans ma gorge. J’avais encore laissé tomber Bryce. Je n’avais pas pu aider le seul lien de sang qu’il me restait, car je semblais être condamnée à ce sort. Je baissai la tête jusqu’à ce que mon menton touche ma poitrine, la douleur de mon passé s’enroulant autour de moi, resserrant sa prise sur mon cœur.


			Je n’avais jamais révélé à Bryce que c’était moi qui avais retiré la lance et, de ce que j’en savais, Ish non plus. Comment aurais-je pu ? Il me détestait déjà parce que j’étais capable de marcher alors que lui non, parce que j’étais une voleuse à la solde d’Ish et que je bafouais l’honneur de la famille, d’après lui. Mais comment aurais-je pu faire autrement ? Elle était son seul espoir de guérison. Et maintenant… il était parti seul en direction du Territoire des Dragons pour trouver un remède parce que ça prenait trop de temps.


			Tout ça n’était qu’un immense bordel.


			Je restai là, le souffle court, à combattre la culpabilité et la tristesse qui faisaient de leur mieux pour m’étouffer. Quand je relevai enfin la tête, Ish avait disparu et j’étais seule dans le box de Balder tandis que le passé s’estompait enfin.


			Je ne pouvais plus rien y faire, désormais. Il fallait que j’avance. Je n’avais plus le choix, il fallait que je retrouve Bryce et… que je lui avoue la vérité. Ainsi, nous pourrions peut-être trouver un moyen de le guérir ensemble. J’inspirai profondément, emplissant mes poumons autant que possible, avant d’expirer lentement, puis je hochai la tête pour moi-même.


			— J’aurais dû lui dire depuis longtemps, Balder. Mais j’avais trop peur de perdre la seule famille qu’il me restait, dis-je doucement.


			Il fallait maintenant que je trouve un moyen de sortir de là. Mon regard se perdit en direction du désert, bien au-delà des limites de l’Enclos.


			La barrière qu’Ish avait mise en place pour me garder enfermée était faite de magie puissante ; elle devenait plus forte à chaque pierre que nous lui ramenions.


			Il me fallait donc une source de magie puissante pour la traverser. Car si elle pensait ne serait-ce qu’une seconde que j’abandonnerais Bryce tout seul là dehors, elle se fourrait le doigt dans l’œil.


			La vraie question, c’était où allais-je bien pouvoir trouver une magie assez puissante pour déjouer le sort qu’elle avait lancé ?


			Un point froid s’éveilla contre ma poitrine et je portai aussitôt la main au saphir que j’avais autour du cou. La pierre de la Sorcière de Glace pourrait posséder ce genre de pouvoir, mais je ne savais pas comment l’utiliser. Et si je réussissais à m’en servir, je révélerais ainsi une partie de mes cartes à Ish, lui montrant que j’avais un joyau qu’elle désirait si désespérément. Qui lui était plus précieux que la survie des personnes à sa charge.


			Une pierre qui lui offrirait encore plus de puissance.


			— Tu ne l’auras pas, grondai-je à voix basse, relâchant le saphir caché sous mon T-shirt.


			Non, je ne pouvais pas l’utiliser, à part si je ne trouvais pas d’autre moyen. Déjà, parce que je ne saurais pas comment m’en servir. Tout ce qui me venait en tête, c’était de le jeter contre la barrière en espérant qu’il fasse quelque chose.


			Mais quelle autre option avais-je ? Je fis les cent pas dans la cour, à retourner le problème dans tous les sens. Une autre personne avait des pouvoirs similaires à ceux d’Ish. Mais… cet homme n’était pas fiable. Cependant, il m’avait offert son aide.


			— Je me sens bête, marmonnai-je avant de prendre une grande inspiration. Ce serait le moment idéal pour réapparaître et m’aider, Merlin, tu sais ?


			Je tendis l’oreille, attendant une réponse.


			— Merlin ? Tu as dit que je pouvais t’appeler. Alors… voilà, je t’appelle, enfoiré perfide.


			Seul le vent hivernal traversant le désert me répondit. Je fronçai le nez et recommençai à faire les cent pas. Je ne m’attendais pas non plus vraiment à ce qu’il apparaisse. Il avait dit vouloir m’aider à traverser le Royaume de la Sorcière, rien de plus. Zut.


			Quand je longeai le box de Balder, celui-ci passa la tête par la porte à double vantail et pressa son nez contre mon dos.


			Pile sur le fléau.


			Un fléau créé par un Djinn, un fléau qui absorbait le sang. Une arme magique, sans aucun doute. Que Maggi m’avait fait livrer le jour où j’en avais besoin. Il y avait peu de chances que ce soit une coïncidence.


			Je ralentis ma démarche, puis me retournai pour lancer un regard à Balder.


			— Mon ami, je suis sûre qu’il y a bien plus qu’un cheval à l’intérieur de ta tête, tu es bien trop malin.


			Je n’aurais qu’une seule chance, c’était une certitude. Je me glissai dans le box de ma monture et le harnachai plus rapidement que je ne l’avais jamais fait auparavant tout en m’excusant, mais il ne cilla à aucun moment. Ish ne s’attendrait pas à ce que je tente de m’enfuir si peu de temps après qu’elle m’avait ordonné de rester. Enfin, je pariais là-dessus, tout du moins. Et comme le couvert de la nuit serait le moment idéal pour tenter ma chance, j’allais évidemment partir immédiatement.


			Je rattachai mes affaires à la selle de Balder, puis m’assurai que tout était en ordre.


			— Où est-ce que tu vas ?


			Je grinçai des dents en entendant cette voix familière. Bordel de sable du désert dans la raie, je n’avais vraiment pas besoin de ça.
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